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D E Troubles  furvenus  à Montaubah  i ^ ^ 
le  lo  Mat  1790. 
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Le  lundi  ïo  mai,  Montauban  a été  dans  les  plus 
grandes  îilarmes.  Le  matin  , à onze  heures  , les’ offi- 
ciers municipaux  le  tranfportent  deux  à deux  dans 
les  différentes  maifons  des  religieux  de  la  ville  , pour‘ 
y faire  la  vifite  prefcrite  par  l’article  V des  lettres 
patentes  du  26  mars  dernier.  Jis  en  trouvent  l’accès 
intercepté  par  une  populace  immenfe  , prefque 
entièrement  compofée  de  femmes  ; qui,  à la  vue 
des  commiffaires  , fe  prennent  à crier  de  toute*s  leurs 
forces  : Nous  nous  oppo/ons  à ce  qu^il  fait  fait  aucun 
inventaire  , & a ce  que  les  religieux  /oient' troubles  ^ 
ni  inquiétés  dans  leurs  maifons  ; nous  les  avôns  trouvés  ^ 
nous  voulons  les  conferver. 

Vainement  les  commiffaires  repréfentent~ils  qu’il 
faut  refpeéler  les  décrets  de  l’affemblée  bi  s’ÿ  fou- 
mettre  ; le  peuple  attroupé  perliffe  dans  fa  réfiffance,' 
& force  les  commiffaires  àfe  retirer.  ^ V 

Le  corps  municipal  prenoit  des  mefures  pour 
écarter  ces  attroupemens  , lorfqu’on  lui  annonce 
qu’il  s’en  étoitformé  un  autre  très-conlidérable  devant 
la  porte  de  M.  Du  Puy  Monbrun , commandant- 
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général  de  la  garde  nationale  , dans  ledelTein  de  lui 
demander  le  motif  pour  lequel  ii  s’étoit  déclaré  du 
parti  des  non-catholiques,  qui  ne  vouloient  point 
admettre  les  nouvelles  compagnies , établies  en  exé- 
cution de  rordonnanee  de  MM.  les  officiers  muni- 
cipaux, 

M.  de  Cieurac , maire  , averti  de  cet  attroupe- 
ment , part  pour  le  diffiper,  & a le  bonheur  d’y 
féuffir. 

Un  quart  d’heure  après  , M.  Du  Puy  Monbriin 
entre  chez  lui  accompagné  de  plufieurs  dragons  & 
autres  membres  de  la  garde  nationale.  Il  fe  formé 
auffitôt  un  nouvel  attroupement  devant  fa  porte. 

„ M.  le  maire  fe  tranfporte  dans  la  maifon  de  M, 
IDu  Puy  Monbrun  , harangue  le  peuple  qui  promet 
de  fe  retirer  , pourvu  que  les  dragons  & autres 
membres  de  la  garde  nationale  fe  retirent. 

Cependant  la  fermentation  durcit  toujours  ; les 
gens  attroupés  fe  plaignoient  ouvertement  de  ce  que 
l’un  des  officiers  de  la  garde  nationale  avoir  tiré  fou 
fabre  devant  la  porte  de  la  maifon  de  M.  Du  Puy 
Monbrun-,  & avoir  menacé  de  les  tailler  en  pièces. 

Vers  les  deux  heures  de  l’après-midi , il  fe  forme  , 
dans  la  cour  de  rhôteDde-ville  , & dans  le  corps-de- 
gârde  qui  efl  dans  cette  cour , un  attroupement  de 
plufieurs.  membres  de  la  compagnie  de  dragons  , & 
d’autres  membres  de  la  garde  nationale.  MM.  Diffies, 
Mialarec  & Vignals,  inilruits  de  ce  nouvel  attroupe- 
ment , fe  rendent  à l’hotel-de-ville  avec  M.  Segui  , 
fobflitut  du  procureur  de  la  commune.  M.Satur,  un 
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des  officiers  municipaux,  s’y  rend  auffi  bientôt après^ 
La  municipalité  fait  prier  les  membres  de  la  garde 
nationale  attroupés  , qui  étoient  en  grade  , de  fe 
rendre  dans  le  confiftoire  de  rhôtel-de-ville.  Elle 
leur  demande  le  motif  de  leur  attroupement,  lis 
répondent  que  riiôtel-de-ville  étoit  pour  eux  ua 
point  de  ralliement  ; qu’ils  vouloient  favoir  pourquoi 
il  y avoit  des  attroupemens  dans  la  ville  , ôc  qu’ils 
font  inftruîts  que  dans  le  moment  même  il  y avoit 
plus  de  deux  cents  perfonnes  ^dans  la  maifon  d’un 
particulier.  Ce  fait  vérifié  fe  trouva  entièrement  faux. 
Alors  les  officiers  municipaux  exhortent  les  mem- 
bres de  la  garde  nationale  attroupés  à s’en  aller  ; ils 
les  en  conjurent  au  nom  de  la  tranquillité  publique.' 
Ces  prières  étant  vaines  & inutiles , la  municipalité 
ordonne  aux  membres  de  la  garde  nationale  attroupés 
de  fe  retirer.  Iis  refufent  opiniâtrement  d’obéir  ; run 
d’entr’eux  dit  : Nous  voulons  rejler  , O s^ily  a quelque 
danger  à courir  ^ les  officiers  municipaux  ne  font  pas 
plus  k L'abri  d'une  fjalle  que  Les  autres  citoyens. 

On  reconnoît  parmi  les  attroupés  M.  Duchemin  , 
lieutenant  de  la  compagnie  des  dragons.  Les  officiers 
municipaux  lui  font  Jes  mêmes  prières.  M.  Duchemin 
répond  : La  municipalité  peut  faire  une  requiftion  au 
commandant  , & je  m'offre  d'en  être  le  porteur  ; mais 
je  ne  puis  me  retirer  , ni  faire  'retirer  mes  camarades! 

Cependant  des  cris  réitérés  annoncent  qu’il  y avoit 
dans  la  rue  & près  de  la  porte  extérieure'  de  la  cour 
de  l’hôtel  de  la  commune  , une  foule  de  citoyens , 
hommes  ôc  femmes,  qui  demandent  que  les  membres 
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de  la  garde  nationale  & notamment  des  dragons , fe 
retirent  & laident  libre,  l’hôtel  de  la  commune.  Ceux- 
ci  de  leur  côté  crient  aux  armes  , & s’arment  en 
effet  des  fnlils  dépofés  dans  le  corps-de-garde  pour 
le  fe'rvice  journalier  ; ces  foliis  n’écoient  point  alors 
chargés , ni  garnis  de  pierres  à feu. 

K i’inflant  les  officiers  municipaux  vont  vers  la 
porte  extérieure  de  la  cour,  pour  contenir  le  peuple 
l’empêcher  d’entrer.  Ils  tâchent  de  le  calmer  ^ 
l’exhortent  à fe  retirer,  & ufent  de  toute  leur  autorité 
pour  l’y  contraindre  ; mais  fans  aucun  fuccès.  Nous 
venions  3 diibit-on  de  toutes  parts,  que  les  dragons 
fortent  d^ici  ^ que  Vhôtel  de  la  commune  Joit  libre  , 
que  le  dépôt  des  armes  G des  munitions  ne  Joit  pas 
expofé  a être  violé. 

En  même  temps  M.  Mialaret  , l’un  des  officiers 
municipaux,  après  avoir  encore  fait  ufage  des  prières 
auprès  des  membres  de  la  garde  nationale  attroupés  , 
& leur  avoir  obfervé  que  leur  obftination  pourroit 
caufer  les  plus  grands  malheurs',  leur  ordonne  , de 
la  manière  la  pluspréçife,  au  nom  de  la  loi  , du 
roi  & de  la  nation,  d’obéir,  & leur  indique  une 
petite  porte  par  laquelle  il  leur  feroic  loifible  de  fe 
retirer  fans  aucun  danger.  Ils  répondent:!  Nous 
n avons  aucun  ordre  à recevoir  de  la  municipalité. 
Armés  de  fabres , ils  fe  préfentent  fur  la  porte  où  le 
peuple  étoit  encore  contenu  par  les  officiers  munici- 
paux , & ie  bravent  par  des  menaces  de  voies  de  fait. 

Le  paffage  efl  enfin  forcé  ; le  peuple  entre  en 
fouie  dans  ia  cour  fans  armes.  Les  dragons  fe  raliient 
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'Vers  la  porte  da  corps-de-garde  ^ s’arment  de  leüfâ 
fufils  qu’ils  avoient  chargés  avec  des  munitions  Sc 
garnis  avec  des  pierres  qti’iis  portoient  avec  eux  ^ & 
font  feu  fur  le  peuple  ^ dont  plu  heurs  font  griéve- 
inent  blefîes.  Cet  événement  redouble  fafureurj  II  fe 
précipite  en  foule  dans  le  veftibule  de  la  falle  princi- 
pale de  rhôteKde-ville  , de  demânde  à grands  cris  à 
M.  Lagarrigue , officier  rîiunicipal  , des  armes*  de' 
des  munitions  pour  fa  défenfe.  Geâ  infiancés  font  fî 
impérieufes  > que  M.  Lagarrigue' eli  force  d’accéde^ 
à une  pareille  demande.  Il  arbore  en  iriême  tempâ 
le  drapeau  rouge  ^ fans  avoir  néanmoins  proclamé  la 
loi  martiale. 

Les  fufils  délivrés  aü  peuplé  n’étolent  point  char-i 
gés  ; on  entend  cependant  encore  un  coup  de  fufil  V 
qu’on  dit  être  parti  du  côté  du  corps^de^gàrde*  Lef 
peuple  alors  furieux  redemande  les  munitions  avec? 
violence  , & contraint  le  capitaine  du  Guet  de  les 
livrer. 

• Les  dragons  s’étoient  réfugiés  dans  le  corps-de- 
garde;  on  tire  à coups  redoublés  fur  la  porte  & pai? 
la  fenêtre  ; les  dragons  tirent  àufTi  fur  le  peuple^ 

La  fureur  populaire  àügmentoiti  Mi  Vialeteâ 
d’Aignan  ÿ un  des  officiers  naunicipaux  y fécondé 
par  M.  le  vicomte  de  Chauiiacj  qui  avoir  été  légè- 
rement bleffé  par  M;  de  Lalbenque  y & MM* 
Delbreil  frères,  s’approche  delà  fenêtre  dti;  corps- 
de-garde  , & exhorte  ceux  .qui  y étoienc  .'enfermés 
à rendre  les  armes  : A ce'  pri^  , leur  dit-il  , on 
pourra  peut-être  yûus  conjerver  la  vie  ; il  f entble  '^quê 

Aj 


(5) 

le  peuple  fe  home  a demander  qu'on  vous  livre  a la. 
juftice  y & que  vous  foye^  conduits  dans  les  prifons  du 
ehâteau  royal. 

^ Les  foldats  nationaux  acceptent  la  propofition  , (3c 
délivrent  leurs  armes. 

Mais  le  peuple  ne  paroît  pas  encore  fatisfait  ; il 
craint  qu’on  ne  veuille  faire  grâce  aux  foldats  natio^ 
naux.  Ils  ont  voulu  y difoit-il  y nous  ôter  la  vie  y 
en  tirant  fur  nous  dans  le  temps  que  nous  étions  fans 
armes  pour  nous  défendre  y nous  voulons  ufer  de  repré-^ 
failles. 

V On  travailloit  avec  force  à démolir  le  pilier  de  la 
porte  du  corps-de-garde.  C’en  étoit  prefque  fait  des 
foldats  nationaux  ; ils  alloient  être  tous  égorgés.  Le 
régiment  de  Languedoc  eft  requis  de  Xe  tranfporter 
à l’hôtel-de-ville. 

Les  avenues  étoient  entièrement  obftruées  de 
monde;  il  s’agiflbit  de  donner  un  libre  palTage  à la' 
troupe.  M.  de  Cieurac  , maire , M.  Lade,  procureur 
de  la  commune  , éc  plufieurs  des  officiers  munici^ 
paux,'  enharangant  le  peuple,  Tattirent  dans  diffé^*- 
rens  quartiers  éloignés.  Ils  mettent  tout  en  œuvre 
pour  calmer  les  efprirs  irrités,  B,appeîlei-vous  , leur 
répétoit  fans  ceffie  M.  de  Cieurac , avec  ce  ton  per^ 

. fuafif  qui  lui  concilie  tous  les  cœurs,  rappeliez-vous 
du  ferment  que  vous  avez  ffit  d'être  fidelles  œ la  loi  , 
à la  nation  & au  roi.  Kappellez^'vous  de  Vobéijfance 
que  vous  nous  avez  jurée.  Nous  fommes  votre 
chçèêç  ^ votre  ouvrage  ; ayez  confiante  en  nous  'ir 
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repo/ei^-vous  en  entier  fur  notre  jufice  ; il  ne  'vous 
appartient  pas  de  vous  la  faire  vous-^même. 

Cependant  le  régiment  de  Languedoc  s’étoit  rendu 
à l’hotel-de-vilie  ; fa  préfence  en  impofe  d’abord. 
Néanmoins  le  peuple  perfide  dans  fon  acharnement. 
Rien  ne  paroifibit  être  capable  de  contenir  fa  fureur.* 
Ils  ont  voulu  , difoit-il  à chaque  inflant , égorger^ 
^ les  catholiques  ; il  faut  vous  venger.  . . . Voila  ^ voilà' ^ 
enfin  cette  chofe  dèfajlreuje  dont  ils  menaeoient  haute- 
ment la  ville  depuis  fi  long- temps.  Voilà  le  but  de  ces 
fédérations  clandefûnes  qu’ils  ont  tentées ^ avec  les  villes 
voifines.  Eh  ! ils  ofent  encore  , nous  a-t-on  dit  ^ 
tenter  de  nouveau  ces  criminelles  fédérations  l'Eh  1 
des  catholiques  trempent  dans  ces  noirs  complots  ! ces 
catholiques  ^ traîtres  à leur  religion  ^ à leur  patrie  é 
feront  nos  premières  viciimes. 

Inutilement M.  le  maire,  les  officiers  municipaux 
M.  de  Laferiere , major  du  régiment , qui  a des- 
droits acquis  à l’edime  Ir.  à la  confiance  des  Montal- 
banois,  interpofent  leur  médiation  auprès  du  peuple 
irrité  ; inutilement  leur  dit-on  qu’on  punira  les  dra- 
gons , qu’on  les  conduira  enprifon  , qu’on  les  livrera- 
à la  rigueur  des  lois , que  la  jiidice  leur  infligera  le 
châtiment  qu’ils  méritent;  on  entend  toujours  les 
mêmes  cris , ils  ont  voulu  nous  égorger  ^ nous  vou^ 
Ions  les  égorger  eux-mêmes, 

11  étoit  déjà  près  de  fept  heures.  La  nuit  eût  été 
très-dangereufe  ; il  étoit  à craindre  que  dans  les 
ténèbres  il  ne  fût  impoffible  de  contenir  le  peuple.  M. 
de  Chaunac  qui , devenu  notre  concitoyen  par  choix. 


eft  regardé  par  les  habitans  comme  un  père  , s'écrîé 
alors  avec  force  : Ëh  ! quoi  , mes  enfms  , ceS  mdlheü^ 
reux  ont  remis  toutes  leurs  armes  ; ils  font  abfolument 
fans  defenje  \ vous fed-il  donc  d"en  vouloir  a leur  vie  ? 
Ëtippele^fur— tout  dans  ce  moment  cette  religion  fainte 
que  vous  profejfei  , cette  religion  fuhlime  à laquelle 
vous  vous  êtes  montres  f fortement  attaches.  Prouve!^  iM 
fiipérioritd  de  fa  morale  & de  fes  maximes  ^ en  pardon^* 
nant  aujourd'hui  a vos  ennemis  ; elle  vous  Vordonne..... 
Vous  demande^  des  victimes  ^ eh  î vous  n'en  avei  déjà 
que  trop. 

On  traîne  à leurs  yeux  trois  cadavres  encore  fu- 
mans.  Ce  fpedacle  hideux  calme  la  fureur  du  peu- 
ple. Eh  ! bien  ^ dit-il , que  ceux  que  la  mort  a épargnés, 
nous  y conf entons  ^foient  conduits  enprifon  qu'on  leur 
fajfe  le  procès  pour  les  juger  fuivant  la  rigueur  des 
lois.  Nous  confacrerons  nos  veilles  avec  une  ardeur  in^ 
fatigable  au  repos  des  citoyens  ; nous  verferons  jufqu  a 
la  derniere  goutte  de  notre  fang  , pour  le  maintien  de 
la  conflitution  & de  la  tranquillité  publique.  Mais  qu'il 
ny  ait  plus  dans  notre  milice  , ni  état-major  , ni  con* 
feil  militaire  , ni  comité  de  correfpondance  , fources  fit- 
nefles  des  divifons  qui  agitent  cette  ville  depuis  dix 
mois  ; qùiln'exifleplüs  fur-tout  de  compagnie  de  dra- 
gons ; & que  tous  ces  traîtres  qui  ont  pris  les  armes  contre 
leur  patrie  ^f oient  dégradés  (S*  conduits  fans  habit  dans 
les  prifons. 

Telles  furent  les*  conditions  impofées.  Les  foldats 
nationaux  quittent  aulîi-tôt  leurs  habits  ; ils  fortent 
du  corps-de-garde.  Mais  la  vue  d’un  peuple  encore  en 


courroux  ; le  fouvenir  de  fa  longue  8c  opiniâtre  ré- 
flftance  aux  efforts  redoublés  des  officiers  municipaux 
pour  arrêter  les  effets  de  fa  vengeance  , fait  encore 
craindre  à ces  foldats  nationaux  de  n’être  égorgés. Les 
officiers  municipaux  rappellent^  au  peuple  fa  pro- 
meffe  ; ils  accompagnent  les  prlfbnniers  ôc  les  met- 
tent au  milieu  d’un  détachement  du  régiment  pour 
leur  fervir  d’égide.  Le  drapeau  blanc  déployé  , on  fe 
rend  devant  la  porte  de  la  cathédrale  , de  de  là  aux 
pr*fons  du  château  royal, 

M.  ,le  maire  , dans  la  vue  de  veiller  à la  sûreté  des 
foldats  nationaux  qui  entrent  dans  les  priions,  engage 
la  foule- innombrable  qui  avoir  fuivi , à fe  rendre  avec 
lui  dans  i’églife  voifine.  Là  , le  drapeau  blanc  à la 
main  , il  leur  dit  : Mes  concitoyens  , voici  le  lieu  ou 
élevé  par  vos  fuff rages  a la  dignité  de  maire  ^j^ai  fait 
en  votre  préfence  le  jerment  d'être  fidèle  cl  la  loi  , à la 
nation  & au  roi , & de  maintenir  la  conjîitution  de 
toutes  mes  forces,  C^eft  dans  le  même  lieu  , dans  ce 
temple  du  Dieu  des  miféricordes  que  je  vous  exhorte  i 
la  paix  Ù a la  tranquillité. 

Nous  avons  déjà  juré  auffi  nous -mêmes , répond 
le  peuple  , d'être  fidelles  à la  loi  ^ à la  nation  & au 
roi  f & de  maintenir  la  conjîitution  de  toutes  nos  forces, 
-Nous  le  jurons  encore  de  nouveau  ^ de  la  maniéré  la  plus 
folennelle  ^ & nous  ne  violerons  jamais  notre  ferment. 
Mais  il  jdejl  point  de  sûreté  pour  nous.  Il  exifte  che^ 
plufieurs  des  non-catholiques  des  dépôts  d'armes  ^ de. 
canons  & de  munitions.  Les  feenes  déjafireujïs  qui 
ont  affligé  la  ville  de  Nîmes  ^ & plufieurs  autres  villes 
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iu  Languedoc  nous  impofent  la  ne'ceffîtè  de  nous  tenir 
fur  nos  gardes, 

M.  le  maire  afTijre  qu’on  fera  toutes  les  recherches 
néceflaires , <5c  qu’on  ne  négligera  rien  pour  veiller  à 
la  sûreté  publique.  Le  peuple  fatisfait  le  retire. 

La  municipalité , avec  le  feco'urs  du  régiment  de 
Languedoc  , pour  lequel  Montaiîban  confervera  une 
eftime  & une  reconnoiffance  écerneile  , & celui  d’un 
grand  nombre  de  citoyens  zélés  pour  leur  patrie  <5cla 
chofe  publique  , a ramené  entièrement  le  calme. 

On  a pris  les  plus  grandes  précautions.  Les  rues 
ont  été  éclairées  pendant  toute  la  nuit  ; les  corps  de 
garde  ont  été  multipliés  : les  feniinelles  étoient  dif- 
pofées  dans  les  différens  quartiers , de  façon  que  dans 
rinftant,  d’une  extrémité  de  ville  à l’autre,  on  pou- 
voir être  averti  du  plus  petit  mouvement.  Auffi  la 
nuit  a été  très-calme  ; on  n’a  entendu  qu’un  feu! 
coup  de  fufil  parti  du  haut  d’une  maifon  , dans  le 
temps  que  pafifoit  une  patrouille , commandée  par 
M.  de  Malartic-Lagrezete,  colonel  d’infanterie  , ci- 
toyen non  moins  recommandable  par  Tes  vertus 
iociales , que  par  fes  fervices  militaires , & qui  s’ell 
porté  dans  cette  nuit  aux  endroits  les  plus  difficiles 
êc  les  plus  redoutés. 

Enfin  une  proclamation  des  officiers  municipaux , 
qui  invite  les  citoyens  à la  concorde  & à la  paix , a 
mis  le  fceau  à la  tranquillité  publique.  Les  officiers 
municipaux  ont  fait  les  recherches  que  le  peuple 
avoir  demandées  ; on  a arrêté  des  fufils , plufieurs 
pièces  de  canons  & des  cartouches  qui  ont  été  dé- 
pôles  à i’hôtei-de«ville. 


Le  nombre  des  foldats  nationaux  détenus  dans  les 
prifons , eft  d’environ  cinquante.  Trois  ont  été  tués 
dans  le  corps-de-garde  ; deux  font  morts  de  leurs 
bleffures.Il  y en  a eu  plufieurs  qui,  dans  l’adion,  ont 
trouvé  le  moyen  de  prendre  la  fuite.  Du  côté  du 
peuple  il  y a eu  quatorze  ou  quinze  perfonnes  bleflees. 

Le  peuple  refie  toujours  perfuadé  que  l’entreprife 
des  foldats  nationaux étoit  préméditée;  & il  prétend, 
d’après  les  renfeignemens  acquis  depuis  cette  journée 
défaflreufe , qu’il  fera  aifé  de  le  prouver  ; auffi  le 
tient-il  conflamment  fur  fes  gardes. 

Les  faits  rapportés  dans  le  préfent  récit  font  de 
notoriété  publique  ; ils  font  confignés  dans  le  procès- 
verbal  qui  a été  dreffé  par  MM.  les  officiers  munici- 
paux , & qui  fera  ouvert  à tous  ceux  qui  voudront 
en  avoir  connoiffiance. 

« On  doit , dans  cette  circondance , des  éloges  à la 
maréchaufféë  qui  , depuis  le  moment  ou , fur  la 
réquificion  de  la  municipalité  , elle  s’efl  tranfportée 
pour  diffiper  les  attroupemens  formés  devant  les 
portes  des  èglifes , n’a  cefTé  d’être  en  aélivité',  & 
en  a impofé  fur-tout  aux  payfans  des  environs  que 
l’on  avoit  annoncés  devoir  venir  au  fecours  des 
foldats  nationaux. 


A MONTAUBAN, 

Chez  Vincent  Teulieres,  Seul  Imprimeur  du  Roi 
& de  la  Municipalité* 


